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En vue de sa réintroduction dans les steppes mongoles, le cheval de Przewalski est élevé en semi-liberté 
sur le causse Méjan depuis 1993. Au cours de cette expérience, une étude a mesuré l’impact du pâturage 
de ces mammifères sur les prairies caussenardes abandonnées par l’élevage ovin. La dynamique spatiale 
des chevaux a été observée durant un an, leurs préférences alimentaires ont été analysées et l’évolution 
consécutive de la végétation et celle de la flore a pu être caractérisée. Les conclusions de l’étude 
confirment une bonne maîtrise du maintien de ces milieux ouverts et leur enrichissement spécifique sous 
réserve d’un contrôle ad hoc de la pression de pâturage. 
 

Dernier cheval sauvage au monde, le cheval de Przewalski compte environ 1 500 individus 
gardés en captivité dans des zoos européens et américains depuis plus d’un siècle. Afin de 
reconstituer un troupeau destiné à repeupler son berceau d’origine en Mongolie, une 
quarantaine de ces chevaux pâture aujourd’hui, en semi-liberté sur le Causse Méjan, à une 
altitude moyenne de 1000 m. Leur introduction sur ce territoire en 1993 s’explique par la 
similitude de climat, de flore et de paysages entre le ce Causse et leur région boigéographique 
naturelle. La volonté de sauvegarder ce mammifère en voie de disparition rejoignait le souci de 
restaurer ces parcours caussenards, dégradées par une production traditionnelle 
essentiellement ovine. 
L’étude menée de 1994 à 1997 (cf.Fig. 1) a ainsi permis de mesurer l’impact du pâturage des 
chevaux de Przewalski sur les prairies du Villaret. Ce site est une ancienne exploitation agricole 
de 288 hectares autrefois consacrée à l’élevage de 800 brebis en transhumance d’avril à 
octobre, entourée d’une clôture à haute résistance utilisée pour contenir les animaux sauvages 
(sept fils tendus sur des poteaux de 1,60 mètre de haut). Les chevaux disposent d’une surface 
de 200 hectares offrant une diversité de pelouse et de bonnes conditions d’espacement social. 
 

Six juments et cinq étalons 
L’élevage débute en 1993 avec onze individus (six juments et cinq étalons) en provenance de 
zoos britannique, allemand et français. Au moment de l’étude (cf. encadré "Démarche 
méthodologique"), il existe deux troupeaux : celui des célibataires et celui du mâle dominant. 
Celui-ci a pu affirmer sa vigueur face aux autres mâles par une vague d'excitations, contribuant 
ainsi à la formation du groupe des célibataires, chassés l'un après l'autre. De ce fait, les 
observations des deux troupeaux ont été simultanées et ceci afin de comparer de manière 
précise les changements qualitatifs et quantitatifs de la végétation sous l’effet du pâturage de 
chaque groupe. 
Le comportement alimentaire des chevaux est observé d'octobre 1995 à septembre 1996. A la 
différence des herbivores domestiques, les animaux en liberté ont une ration quotidienne qui 
s'étale sur toute la journée et un rythme d'activité très différent d'un moment à l'autre. Ainsi un 
cycle de 24 heures d’observations a été prévu. Chaque observation dure quatre par jour. Une 
semaine par mois est réalisée de façon à ce que le cycle de 24 heures soit couvert.  
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                               Figure 1 : Cartographie de l’activité du pâturage 
 
Les relevés de position sont réalisés en marchant avec les chevaux. De jour comme de nuit en 
relevant l’emplacement de chaque groupe. Pour chaque position, un descriptif des variables 
climatiques est effectué. Cette méthode renseigne sur l'intensité de l'occupation des zones 
utilisées fréquemment et longtemps, et de celles qui sont visitées rarement ou très rarement. 
S’agissant des observations du rythme d’activité, celles-ci consistent à relever toutes les 5 
minutes l'activité majoritaire de chaque individu : pâturage, déplacement, repos mais aussi 
toilettage, jeux, abreuvement, etc. Ainsi pour chaque position spatiale, la durée de pâturage de 
chaque individu est notée. 
 

Dynamique spatiale 
Cent quarante-quatre cartes ont ainsi été numérisées et géoréférencées. Chaque carte 
correspond à une suite chronologique de positions spatiales (polygone) traduisant le rythme 
d’activité de chaque groupe pendant une durée de quatre heures. Par la suite, chaque polygone 
est identifié de manière univoque et renseigné par des informations ou attributs thématiques 
(nombre d'animaux vus pâturant, durée de pâturage, durée cde repos et durée de 
déplacement). 
Les informations recueillies sont ensuite traitées à l’aide d’un système d’information 
géographique (SIG). Dans le SIG, un indice d’activité de pâturage est calculé. Il dépend du 
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nombre d’animaux actifs, du temps de pâture et de la surface pâturée. L’indice ainsi défini est 
exprimé en Animaux pâturant par l’unité de temps et par l’unité de surface. La figure 2 
"Cartographie de l'activité de pâturage dans le SIG" traduit l’ensemble des étapes suivies. 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              Figure 2 : Cartographie de l'activité de pâturage dans le SIG 
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Les résultats de l’étude sur la flore 
Dans le parc des chevaux, la liste des espèces végétales est établie au cours des trois années 
d’observation. Le nombre d’espèces évolue peu entre 1995 et 1996 (197 taxons contre 198 
taxons). Trois espèces apparaissent. Il s’agit de la menthe de montagne ou calament 
(Calamintha nepetoides), de la laîche de Paira (Carex pairaei) et de l’érigéron du Canada 
(Erigeron canadensis). Par contre, l’euphraise stricte (Euphrasia stricta) et l’euphraise de 
Salbourg (Euphrasia salisburgensis), qui sont deux espèces annuelles, ne sont plus retrouvées en 
1996. En 1997, on note la présence de 211 taxons. La menthe de montagne et l’érigéron du 
Canada ne sont plus repérés. La première est une plante vivace, dite tardive, fleurissant au mois 
d’août, voire début septembre. Sa présence dans le relevé a pu échapper à notre attention. 
Quant à l’érigéron du Canada, plante annuelle, elle n’est plus retrouvée. 
Quatorze espèces pionnières apparaissent donc de manière ponctuelle, en 1997, pour la 
première fois dans le parc des chevaux. il s'agit de la botryche lunaire (Botrychium lunaria) , la 
campanule à feuilles de pêcher (Campanula persicifolia), la crépide blanchâtre (Crepis albida), 
l’épipactis pourpre noirâtre (Epipactis atropurpurea), l’immortelle des dunes (Helichrysum 
stœchas), la laitue vivace (Lactuca perennis), la listère ovale (Listera ovata), la mauve alcée 
(Malva Alcea), l’ophrys araignée (Ophrys aranifera), l’orchis des montagnes (Orchis montana), 
l’ornithogale des Pyrénées (Ornithogallum pyrenaicum), la sauge d'Ethiopie (Salvia aethiopis), le 
séneçon à feuilles étroites (Senecio tenuifolius), et la scorsonère pourpre (Scorzonera purpurea). 
Toutes ces espèces sont des plantes vivaces à l’exception de (Scorzonera purpurea) qui est une 
plante annuelle. 
Le nombre d’espèces du site témoin reste stable de 1995 à 1996 (87 taxons contre 86 taxons) 
avec la disparition du lin purgatif (Linum catharticum). En 1997, on relève 95 taxons. Le dactyle 
aggloméré (Dactylis glomerata) n’est plus retrouvé ; en revanche, neuf nouvelles espèces sont 
apparues. Il s’agit de l’ail des champs (Allium oleraceum), de l’aubépine monogyne (Crataegus 
monogyna), du genévrier oxycèdre (Juniperus oxycedrus), du mercuriale annuelle (Mercurialis 
annua), du micropus dressé (Micropus erectus), de l’orobanche grêle (Orobanche gracilis), du 
prunellier (Prunus spinosa), du groseillier des Alpes (Ribes alpinum) et du rosier rouillé (Rosa 
rubiginosa). 
Dans le parc pâturé, l’évolution de la flore est relativement stable et l’apparition d’espèces 
arbustives dans ce parc est nulle. Les espèces herbacées apparues sont presque toutes des 
plantes vivaces, non toxiques, qui ont probablement profité des effets d’ouverture infligés à la 
pelouse, des apports de lumière, du transfert de fertilisation par les chevaux et surtout des 
conditions pédoclimatiques du Méjan. 
 
Les résultats de l’étude sur la végétation 
Pour mieux comprendre l’impact des chevaux sur les prairies du Villaret, la présentation des 
résultats est limitée à quelques faciès de végétation communs aux deux parcs (cf. Tableau 1). Il 
s’agit du faciès1 à stipe penné (Stipa pennata), du faciès à brome érigé (Bromus erectus) et du 
faciès à anthyllide vulnéraire (Anthillys vulneraria). Contrairement à ce qui se produit avec les 
ovins, le stipe penné est très apprécié des chevaux. Entre le temps t0 et t0+2 (+2 années de 

                                                 
1 Physionomie particulière d’une communauté végétale due à la dominance d’une espèce 
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pâturage équin), le recouvrement de cette graminée a diminué de 15 %. Les espèces du genre 
Stipa étaient très appréciées par ces chevaux et notamment en période froide.  
 
Tableau 1 : Caractéristiques pastorales (Valeurs moyennes) 
 

 
(%) (Shannons) 

 Graminées 
Légu 

Graminoides Diverses 
Valeur  Indice de  

Equitabilité 
zone pâturée mineuses pastorale Schannon 

Faciès de végétation 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 
Anthyllis vulneraria  32 22 38 33 3 4 27 41 24 30 2,8 3,2 0,8 0,9 
Bromus erectus  31 27 19 21 0 1 50 51 31 38 2,5 3,0 0,8 0,9 
Stipa pennata 32 15 27 30 6 5 35 50 18 23 2,5 3,0 0,8 0,9 
Abandon (%) (Shannons) 
Faciès de végétation 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 1994 1997 
Anthyllis vulneraria  9 10 26 26 0 0 65 64 24 21 2,8 2,8 0,8 0,8 
Bromus erectus  22 24 27 27 4 3 47 46 29 24 2,6 2,7 0,8 0,7 
Stipa pennata 9 15 46 38 0 0 45 47 20 15 3,0 2,5 0,9 0,8 

 
Or, l’habitat originel de ce mammifère se caractérise essentiellement par des pelouses à Stipa 
orientalis et Stipa glareosa ("Needlegrass"). Sur le causse, cette pelouse enregistre un indice 
d’activité de pâturage (ap) de l’ordre de 41 animaux pâturant pendant un certain nombre de 
jours sur un hectare (ap.js/ha). Quant aux indices de valeur pastorale (qualité fourragère), de 
diversité et d’équitabilité, ils enregistrent respectivement une augmentation de 5 % et de 0,5 et 
0,1 shannons (cf. Encadré "Indice de shannon et équitabilité"). 
Après trois années de pâturage, les légumineuses du faciès à brome érigé (Bromus erectus) 
enregistrent une augmentation de 2 % contre une baisse de 4 % pour les graminées. Cette faible 
hausse reste caractérisée par la présence de bonnes fourragères, telles que l'anthyllide 
vulnéraire, la luzerne naine (Medicago minima), le lotier corniculé (Lotus corniculatus), le trèfle 
jaunâtre (Trifolium ochroleucum), la luzerne lupuline (Medicago lupulina), le sainfoin 
(Onobrychis vicifolia) et le trèfle blanc (Trifolium repens). 
 
Indice de Shannon et équitabilité 
L’indice de diversité de Shannon (Ish) dépend de la fréquence relative des espèces. Cette fréquence est la 
probabilité (Pi) de présence de chaque espèce (i) dans un ensemble d’individus. Soit Pi : nombre d’individus de 
l’espèce i par rapport au nombre total d’individus. Un indice de diversité élevé correspond à des conditions 
écologiques favorables permettant l’installation de nombreuses espèces, chacune étant représentée par un petit 
nombre d’individus. Un indice de diversité faible traduit des conditions de vie défavorables, le milieu comportant 
un petit nombre d’espèces, mais chacune ayant en général de nombreux individus. 
Les diversités dépendent aussi du nombre des espèces qui peut varier largement d’un peuplement à l’autre. Les 
comparaisons se font souvent par l’intermédiaire de l’équitabilité. Celle-ci varie de 0 à 1 ainsi : 

- une équitabilité faible est en rapport avec quelques espèces dominantes, diminution des possibilités des 
espèces dans un milieu très sélectif et par conséquent une moins bonne utilisation des possibilités 
énergétiques du milieu. 

- une équitabilité élevée peut être la conséquence de la longue évolution d’une communauté dans un 
milieu stable. 
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Des espèces recherchées par les chevaux 
En effet, ces espèces sont sensibles au manque de lumière dans leur majorité et, en particulier, 
le trèfle blanc. Elles se mettent à croître dans toutes les zones qui ont été broutées et où la 
hauteur de l’herbe est comprise entre 2 et 6 cm. Ce faciès est particulièrement recherché par 
les chevaux. L’indice d’activité de pâturage en atteste : il est de l’ordre de 291 ap.js/ha. Ce sont 
les pressions de pâturage les plus élevées. Le brome érigé occupe une place importante dans le 
régime alimentaire des chevaux de Przewalski. En effet, la diminution du recouvrement de cette 
espèce est de l’ordre de 11 %. 
Quant au faciès à l’anthyllide vulnéraire, cette pelouse se trouve aussi fortement pâturée par les 
chevaux qui enregistrent un indice d’activité de pâturage de l’ordre de 25 ap.js/ha. L’anthyllide 
vulnéraire est une plante de 10 à 20 cm environ, à tige herbacée gazonnante et à fleurs portées 
en tête terminale par de longs pédoncules. Cette dernière caractéristique facilite tout 
particulièrement la prise de plusieurs fleurs à la fois par les chevaux. La disposition de cette 
plante dans le milieu joue un rôle prépondérant dans sa consommation. Par ailleurs, en période 
du maximum de végétation, sa distribution en taches la rend bien visible par les chevaux. Il en 
résulte que le recouvrement de cette plante a diminué au cours de la deuxième année de 
pâturage pour atteindre 20 % l’année suivante. Les indices de valeur pastorale, de diversité et 
d’équitabilité enregistrent respectivement une augmentation de 6 %, 0,4 et 0,1 shannons. 
 

Un site témoin peu modifié 
L’arrêt de l'activité de pâturage dans site témoin pendant trois ans a conduit ces prairies vers 
une uniformisation globale de la végétation. Celle-ci se manifeste par une augmentation lente 
et progressive du recouvrement des espèces les plus fréquentes. Cependant, les variations des 
indices de diversité et celui de l’équitabilité observés pour l'ensemble des faciès de ce site 
restent relativement faibles et ne semblent pas indiquer une activité biologique particulière. 
Ces indices ont plutôt tendance à se stabiliser sur les trois années d’observation. Cinq espèces de 
"ligneux bas" sont apparues. Quant aux herbacées, elles sont au nombre de quatre ; deux 
d’entre elles sont toxiques et les deux autres témoignent de l’effet de l’abandon : le micropus 
dressé (Micropus erectus) et l’ail des champs (Allium oleraceum). La disparition du dactyle 
aggloméré en 1997, serait probablement due au manque d’apports organiques nécessaires au 
bon développement de cette espèce. Quant au lin purgatif, plante annuelle, son absence est due 
vraisemblablement à ses caractéristiques morphologiques. Cette espèce petite et très fine qui ne 
dépasse guère les cinq centimètres sur le Causse a pu probablement échapper à notre attention. 
 

Les résultats de l’étude sur la structure de la plante 
La structure morphologique des espèces végétales joue également un rôle prépondérant dans la 
diminution ou l’augmentation de la biomasse herbacée. La plupart des espèces dominantes ont 
diminué de volume en comparaison avec l’état initial (cf. Tableau 2 "Volume des principales 
espèces dominantes du Villaret") sauf la laîche humble et le stipe penné. La première enregistre 
une certaine progression qui s’explique par une présence plus importante et donc par une 
augmentation du nombre de contacts (FSC : fréquence spécifique contact qui traduit le nombre 
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de contacts de cette espèce avec les instruments de mesure). La deuxième est une espèce à port 
très étalé en période du maximum de végétation et réagit bien au pâturage. 
  
Tableau 2 : Volume des principales espèces dominantes du Villaret 
 

   
FSC/FSP 

Relevé n° Espèces 1994 1997 
86 Avena bromoides 1,23 0,9 
66 Anthyllis vulneraria 1,47 1,16 
33 Bromus mollis 0,66 1,08 
85 Bromus erectus 1,22 1,05 

124 Carex humilis 1,1 1,24 
112 Festuca duriuscula 0,67 0,55 
133 Genista pilosa 0,76 0,71 
106 Genista hispanica 1 0,8 
58 Helianthemum canum 0,36 0,04 

135 Koeleria vallesiana 0,66 0,4 
90 Lavandula officinalis 1,8 1,75 
62 Sesleria coerulea 1,13 0,63 

115 Stipa pennata 1 1,17 
89 Trisetum flavescens 0,96 1,09 

 
Apparemment, le pâturage des chevaux de Przewalski influe sur l’hétérogénéité structurelle de 
la strate herbacée. Cependant, il est évident que le développement d’une espèce dépend en 
particulier de son agressivité et de son aptitude à réagir au pâturage. 
Le principal impact du cheval de Przewalski est la diminution de la hauteur, du recouvrement et 
de la vigueur des graminées dominantes. Ce mode d’exploitation est sans doute proche de celui 
exercé par tous les équidés et notamment les chevaux de race rustique. Cependant, l’instinct 
sauvage de cet herbivore le pousse à adopter une stratégie de pâturage plutôt tributaire de son 
comportement social. 
 

Une intense activité de pâturage 
En effet, l’activité de pâturage atteint 49 % à la saison de printemps. Cette valeur est très proche 
de celle obtenue chez le zèbre de plaine en présence de grands prédateurs. De plus, en cette 
période les juments sont en chaleur et le mâle dominant consacre, de nuit comme de jour, 
beaucoup de temps à défendre son groupe contre les différentes incursions des autres mâles. Ce 
stress social pousse le mâle dominant à limiter les déplacements de sa troupe et la contraindre à 
exploiter des secteurs restreints mais surtout distants de ceux utilisés par les mâles célibataires. 
Quelquefois, ce comportement dure plusieurs jours et la production de ces zones se trouve 
parfois limitée. 
Les décisions prises par le mâle dominant, élément essentiel dans la cohésion du groupe, 
semblent souvent orienter le choix des zones de pâture et interfèrent très souvent avec l’activité 
de pâturage. Ce comportement évolue d’une saison à l’autre et reste lié aux conditions 
climatiques et aux changements du tapis végétal. L’indice d’activité de pâturage enregistre sa 
plus faible valeur en saison de printemps. Cette stratégie de conduite des chevaux de Przewalski 
en période du maximum de végétation semble très favorable au développement des espèces 
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annuelles (temps minimum en fin de saison pour compléter la maturation des graines). Ceci leur 
assure une bonne probabilité de répartition l’année suivante car celles-ci répondent rapidement 
aux variations interannuelles des précipitations. 
 

La démarche méthodologique 
L’étude concernant les chevaux de Przewalski a suivi une méthodologie consistant d’abord à établir une 
cartographie de la végétation au 1/3000, levée sur les 288 hectares. Cette carte décrit la nature et la structure des 
faciès de végétation du Villaret (Fig. 3 "Carte des faciès de végétation du Villaret"). Chaque faciès est décrit en 
combinant la formation végétale et la première espèce dominante qui est l’espèce de référence. 
Il a fallu ensuite effectuer une étude quantitative de la végétation et observer la dynamique spatiale des chevaux. 
Pour le suivi de la végétation (de type herbacé), la méthode des points quadrats (Daget et Poisonnet, 1969, 1971, 
1991) a été appliquée une fois tous les ans aux mêmes endroits et à la même période. Le système des points 
quadrats est combiné avec une méthode d’inventaire (Fig. 4 "Principe du relevé linéaire") proche du dispositif de 
Braun Blauquet (1932). Quant à la quantification des exigences des chevaux vis-à-vis de leur nouvel 
environnement, elle a été traduite par l'utilisation d'un système d’information géographique (Saïdi, 1998). 
Le dispositif d’échantillonnage de la végétation est de type stratifié (Godron et al., 1968 ; 1984; Gounot, 1969 ; 
Frontier, 1983, Saïdi, 1998). Sa planification s’appuie sur les faciès de végétation, la géologie, l’altitude, la pente, 
l’orientation et sur un circuit préliminaire des chevaux réalisé dans le cadre du projet Takh (Feh et Gramont, 1993).  
L’espace étudié est alors découpé en plusieurs strates très peu hétérogènes. A l’intérieur de chacune d’elles, un 
nombre variable de transects (de 10 mètres de long dans les formations herbacées denses du causse Méjan : 
Hubert, 1978) est mis en place, en recherchant le maximum d'homogénéité sur l'ensemble de chaque transect. Ce 
parti pris est destiné à prendre en compte la variabilité interne de la végétation de chaque strate. Ce sont 465 
transects qui ont été exécutés pendant les 3 années d’expérimentation. 

Les données récoltées à l’aide de points quadrats ont servi à l’établissement de divers indices structurels (richesse 
et diversité spécifiques, équitabilité, recouvrement, spectre fourrager et valeur pastorale). 
La méthode d’observation des chevaux s’est appuyée en partie sur des expériences de différents auteurs (Geist, 
1971 ; Pfeffer, 1967 ; Klingel, 1975 ; Gakahu, 1982 ; Grubb et Jewell., 1966 ; Kownacki et al., 1978 ; Duncan, 1992 ; 
Low, 1972 ; Lynch, 1974 ; Squire, 1975 ; Dudzinski et al., 1969 ainsi que Boy et Duncan, 1979) et sur l’expérience 
acquise durant plusieurs mois d'observations préliminaires (cf. Fig. 5 "Le pâturage vu à travers un SIG"). 
 

Un mode de gestion à favoriser ? 
Contrairement aux chevaux domestiques, la particularité du cheval de Przewalski est de réduire 
sensiblement son activité de pâturage pendant le maximum de végétation (saison de 
printemps). Cette stratégie de pâturage plutôt tributaire de son comportement social est en 
total accord avec une certaine "pérennité floristique" des prairies du Villaret. L'effet de ce 
comportement alimentaire serait probablement positif à long terme et permettrait de diminuer 
considérablement les "risques" éventuels d'une conséquence néfaste du cheval. De plus, 
l'originalité de ce cheval c'est qu'il contrôle (comme les équidés sauvages) sa propre charge par 
la réduction de la taille de son groupe. Des individus adultes et semi-adultes sont souvent 
écartés du groupe initial. Avec une maîtrise du chargement animal, cet effet positif sur 
l'évolution de la végétation prairiale serait vraisemblablement possible en présence d’herbivores 
locaux (les ovins). Cependant, procéder à un mélange d'espèces suppose d’abord des études de 
comportement de ces deux espèces ensemble pour déterminer leurs caractéristiques mutuelles 
et surtout l'influence de la présence de l'une sur le comportement de l'autre. 
Cette étude a pu démontrer que le cheval de Przewalski pouvait jouer un rôle important dans 
l’amélioration des milieux naturels herbacés, en augmentant la diversité spécifique et en 
favorisant le contrôle des arbustes et la repousse des légumineuses. Ce mode de gestion 
pourrait être intégré dans des pratiques alternatives dérivées du pastoralisme ou du 
sylvopastoralisme. Il allie en effet de bonnes possibilités de régulation de l’impact des animaux à 
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une simplicité de mise en œuvre et à un faible coût d’investissement et d’entretien. Certaines 
zones inexploitables et où l’emprise de l’agriculture se dilue peuvent échapper à l’abandon total 
et retrouver de nouvelles possibilités d’appropriation sociale et de valorisation économique. 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                 Figure 3 : Carte des faciès de végétation du Villaret 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                 Figure 4 : Principe du relevé linéaire
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Figure 5 : le pâturage vu à travers un SIG 
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